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ALFRED 
La Belgique est le pays des habitudes ou, pour 

s'exprimer noblement, des traditions. On nous parle 
de révolution sociale, de coup d'Etat fasciste, d'in
surrection communiste, excellents thèmes de conver
!flltion dans un pays où l'on aime beaucoup à ;ouer 
au Jérémie de cabaret. Nous sommes bien tran
lfuilles. Pour faire une révolution, il faut interrompre 
rordre des quatre repas, renoncer à la partie de do
minos de 5 heures, à la parlote 'de la Lanterne ou 
de la Régence. C'était possible en 1830 où, d'un 
eomman accord, Hollandais et patriotes respectèrent 
le rythme de la vie locale et s'arrangèrent pour ne 
pas cc avoir des ruses » avec leur cuisinière; mais 
aujourd'hui. on ne sait jamais. Aussi, si un jour 
- ce qu'à Dieu ne plaise - le monde est définitive
ment chambardé, nous ne ferons, nous, notre révo
lution sociale que le plus tard possible: nous arri
nrons bons derniers, quand il n'y aura plus moyen 
de faire autrement. Le culte de nos habitudes nous 
aura tenu lieu de sagesse. 

Tant mieux, du reste, si la révolution n'a pas 
lrouvé place parmi elles. La réaction non plus. Mid
delmaat, comme disait Edmond Picard ... 

ta guerre faillit bouleverser ce bel ordre. En 1918, 
quand notre glorieuse armée fit sa rentrée au pays, 
3uivie d'un gouvernement moins glorieux mais qui, 
tout de même, aurait dû avoir l'auréole de la Vic
toire, <n>ec, dans ses bagages, le peuple effervescent 
des journaUstes, des pseudo-fonctionnaires, des 
pseudo-diplomates et des réfugiés que la guerre avait 
promenés à travers l'Europe, un grand vent de re
nouveau passa sur le royaume: il fallait écouter les 
leçons de la guerre, apprendre à monter sur son clo
cher pour regarder le vaste monde, oublier les vaines 
querelles de parti qui nous avaient conduits, nos 
voisins et nous, au bord de l'abime; il fallait être réa
liste avec idéalisme ou idéaliste avec réalisme et sur-
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tout, il fallait être national. L'union nationale/ Ah, 
l'union nationale I Quel beau rêve I D'abord, per
sonne n'osa y contredire, le militaire, l'ancien com
battant tenaient encore le haut du pavé et un homme 
poliliqae qui eût parlé de l'amnistie pour les traîtres 
activi.stes se fût fait écharper; le Comité de Politi
que nationale, expression de cet état d'esprit, re
cueillait des milliers d'adhésions par semaine. Ah/ 
le vieux personnel poüticien n'avait qu'à bien se 
tenir. On allait voir . . ce qu.' on allait voir! 

Hélas! 0 n avait oublié la puissance de l'habitude. 
Aux élections de 1919, le Comité de Politique natio
nale fit passer un de ses candidats et, depuis, ne fit 
plus de liste. L'honnête électeur, le Belge moyen, 
avait pu applaudir à ces beaux diséours, il était re
tourné, aussitôt après, à ses habitudes politiques - si 
l'OUs voulez, et pozzr faire plaisir à Pierre Nothomb, 
à son vomi.ssement. ll avait réfiéchi.C' est st commode, 
ces partis auxquels on appartient de naissance. Ça 
vous dispense de penser par soi-même à quoi que ce 
soif: on a un ;ugement tout fait sur les hommes et les 
choses, sur les Anglais, les Français, les Turcs, sur 
Karl Marx, Anatole France, Cyrille Van Overber
ghe, Camille H aysmans et le baron Lemonnier, et 
cela Mus permet de réserver toute votre intelligence 
pour vos affaires et pour les finesses du noble jeu de 
piquet. C'est commode pour tout le monde: pour les 
hommes politiques qui n'ont jamais à changer de 
programme, pour les électeurs qui n'ont jamais à y 
réfiéchir et surtout pour les journalistes qui peuvent 
faire éternellement le même article. Grtice à cette 
divine habitude, un ;ournal politique, en Belgique, 
est une affaire de tout repos. On a assez de peine à 
le faire prendre; mais, aussitôt qu'il a pris, il suffit 
de n'y rien changer pour le rendre éternel. Un jour
nal de parti est si nécessaire à la vie des autres partis 
qu'aussitôt qu'il s'est établi, il acquiert, par la force 
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même des choses, la solidité d'une institution natio
nale. 

Telle est l'Etoile belge qui a célébré, dimanche, 
le soixante-quinzième anniversaire de sa fondation. 
Quel est l'homme politique, quel est le ;ourna:iste, 
fût-il blanc, jaune ou rouge ou tricolore, qui ne soit 
prêt à chanter aujourd'hui le los de l'Etoile et de 
son directeur, Alfred Madoux, troisième du nom;> 

?? ? 

L'Etoile belge, en effet, est le plus spécifiquement 
belge des journaux belges et c'est pourquoi c'est 
celui qui, depuis soixante-quinze ans, a le moins 
changé. Non certes que l'aspect, la valeur la com
p<>Sition du journal n'aient pas été modifiés depuis les 
temps lointains où son fondateur, le Français l"ar
cellin Faure, l'm1ait mis au jour sous le patronage 
des princes d'Orléans. L'Etoile a des envoyés spé
ciaux, des reporters diplomatiques si autorisés 
qu'ils se font désa11ouer par les ministres dont ils 
ont trop exactement rapporté les paroles; elle a 
donné azix faits-dil'ers et même aux sports l'impor
tance qu'ils méritent; quand 1:n banquet réunit une 
élite bruxelloise, elle énum~re avec une complaisance 
toute américaine les com•fres et leurs décorations. 
Elle fait autorité dans les conseils de la Couronne 
et est citée à l'étranger dans toutes les « revues 
de la presse » - et puis sa prob:té est, dans notre 
monde journalistique, un article de foi. Bref c'est , , 
assurement un grand 1ournal moderne. 

Mais son esprit est demeuré le même à travers les 
temps et ce n'est pas son moindre mérite.Comme aux 
jours aimab~es de sa fondation, l'Etoile est restée 
libérale, bourgeoise, patriote sincère et si parfaite
ment raisonnable, qu'on peut affirmer qu'en ces 
soixante-quinze ans d'existence, elle n'eut jamais 
d'opinion sub11ersi11e ni en politique étrangère ni en 
politique intérieure, ni en littérat11re, ni en art: n! en 
philosophie, ni en quoi que soit. Née à l'époque 
du juste milieu, elle est restée juste milieu jusqn'en 
des temps comme celui-ci où le juste milieu n'est 
plus nulle part ... fors à l'Etoile belge. 

Sa doclrine fut fixée une fois pour toutes, comme 
par une charte, et elle fut, dès le principe, si ferme et 
si solide que, par la suite, le journal put confier sa 
politique intérieure à un poète. 

Et quel poète! 
Son libéralisme demeure le 1•rai libéralisme belge. 

Il a, des choses de la politique, une 1'ision probe, 
nette et pratique et l'examen des problèmes les plus 
ardus d'une époque où plus rien n'est indiscuté ne 
l'a jamais r~buté. li a su, aux heures critiques 0

1

ù la 
Nation s'aveuglait sur ses deJJoirs 11itaux, mener des 
luttes aussi incessantes que vigoureuses - et sa con
s~ltati~n des généra11x sur le service personnel et les 
necessités de la défense nationale garde son rang 
parmi les plus émouvantes et patriotiques campa
gnes de vresse d'avant-guerre. Mais, du haut de 1 

l' Empyrée, Rogier, Frère-Orban, Bara, Grazzx, 
Louis Hymans (qui fut de la maison) veillent sur 
son orthodoxie. Aussi, même aujourd'hui, personne 
n'y échappe-t-il. L'Etoile est une des rares maisons 
où il existe un « esprit de la maison ». Nous avons 
fort bien connu des types qui étaient vraiment des 
hérétiques de naissance, qui avaient rué dans les 
rangs de tous les partis, de toutes les écoles; une fois 
entrés à l'Etoile belge, ils adoptaient l'orthodoxie 
de l'Etoile belge, ils y croyaient. 

l ? '/ 
Eh bien, cet « esprit de la r:iaison » doit peu.t-être 

quelqlle chose au lointain et légendaire Marcellin 
Faure dont Boglzaert-Vaclzé lui-même n'a pu décou-
11rir le portrait, mais il est, avant tout, l"œu11re de 
la .dynastie des Madoux. Et cela prouve que si, pour 
faire un fournal, il faut être journaliste, cette qua
lité n'est pas nécessaire pour le diriger. Après la 
mort de Faure, en 1857, le tribunal de commerce 
avait désigné, comme administrateur provisoire, 
M. Cuten du Masson, caissier du journal (Louis 
Hymans en était le rédacteur en chef). Mais ce n'est 
que le 19 mars 1858 que la société en commandite 
de l'Eloile belge fut constituée et que M. Denys Ma
doux en fut nommé directeur-gérant. Or, ce Denys 
Madoux n'm•ait iamais écrit une ligne et n'en écri-
11it jamais aucune. Mais, Tournaisien madré et fin il 
avait le sens des affaires et le sens du public. Il co'm
prit d'instinct ce qiù fallait à cette bourgeoisie raison
nable à qui s'adressait un ;ournal à bon marché. 
Car !'Etoile était alors le meillellr marché des jour
naux belges. Il organisa la pub:icité et racheta les 
actions des princes d'Orléans dont le patronage, 
même discret, pouvait devenir gênant et quand, en 
1878, il céda la direction de son journal à son fils, 
Alfred-Casimir, deuxième Madoux, le ;ournal était 
la plus brillante affaire de presse du pays. 

Cet Aljred-Casimir, dont le sou11enir n'est pas 
mort à Bruxelles, n'était pas fournaliste non plus, 
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lainages souples et douillets ne 
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il ét~t officier aux Guides et il adorait son métier; 
les chevaux, l'uniforme, le mess, c'était sa vie.Aussi, 
ce fut d'assez mauvaise grdce qu'il abandonna tout 
tela pour s'asseoir dans le fauteuil directorial dé
laiss~ par son père. Mais il le fal'ait. Il s'y mit et, 
aans la même manière autoritaire et paternelle que 
l'ancêtre Denys, il fut un excellent directeur de 
r Etoile. L' « esprit de la maison » étant créé, il le 
p~rfecüonna et le maintint, accentuant, en sa qualité 
d'mzcien officier, le caractère patriotique et méme 
cocardier du ;ournal, faisant campagne pour le ser
vice personnel et pour le Congo. 

Puis 11int Alfred Madollx, Madoux troisième du 
nom, le .Madoux d'au;ourd'hui, en qui tout Bruxelles 
et toute la Belgique fêtent l'incarnation dti plus spé
cifiquement be:ge des journaux belges. 

? 'I '/ 
Grand de taille, large d'épaules et bel homme s'il 

en fut, il semb.'e, lüi aussi, plutôt fait pour comman
der un escadron que pour diriger un ;ournal. Sports
man, grand joueur de golf et de polo, peintre ama
teur et non sans talent, ses goûts le portaient plutôt 
vers la vie en plein air que vers les complications 
sans nombre d'une direction de journal. Ma~s il n'est 
pas de ceux qui re1tdclent devant un deJJoir familia~ 
et un devoir d'état. Fils du patron, il avait été le 
camarade des rédacteurs de .a maison; à l.a mort de 
son père, il devint tout naturellement le patron à son 
tour: u Le Roi est mort, vive le Roi I 11, et il se mit 
à remp:ir tous les de11oirs de sa tOche avec une appli
cation, une autorité et une ponctualité parfaites. 

Tout en étant très suffisamment moderne, puis
qu'il a su mettre à la page la fabrication matérielle 
de son fournal, Alfred Madoux, Mritier d'une longue 
tradition bourgeo!se, libérale et ;ournalistz'que, a, 
mieux que personne, défendu l'« esprit de la mai
son 11 contre l'anarchie moderne. L'Etoile, en 
Belgique, c'est la douairière de la presse, celle qui 
protège la famille contre la corruption du siècle, 
mais avec l'aimable indulgence d'une vieille dame 
qui a vu beaucoup de choses et qui sait s'accommo
der de l'évolution générale. Alfred Madoux la J!Uide 
et la soutient dans ce rôle comme un bon petit-fils 
soutient sa grand'mère. 

Tout ce1a fut dit, en d'autres termes, mais avec 
une cordiale chaleur, au cours du banqu&t qui réunit, 
dimanche dernier, tout le personnel de !'Etoile belge, 
depuis les administrateurs ;usq u 'au plus humble 
homme de peine. 

La haute taille d'Alfred Madoux, qui le ferait 
dominer tous les convives a'un banquet de cinq 
cents couverts, le servit particulièrement bien pour 
proclamer ces vérités dans les locaux de Z'Etoile 
belges, convertis en salles à dîner et en sdons. 
Quand il levait son verre, son geste rapprochait le 
plafond, historié de symboliques étoiles en fapier 
doré. 

Il avait tenu à ce que ces agapes se déroulassent 
tians les locaiix mêmes de l'Etoile et Albert Giraud 

expliqua, en termes littéraires très pénétrants, cett~ 
idée de la Maison - l.a Maison dont les murs sont, 
semble-t-il, tièdes de toutes les vtes qui s'y sont 
écoulées, de tous les efforts qui s'y sont donné car
rière, la Maison dont les meubles sont famillers, dont 
les angles abritent des souvenirs, dont chaque bibe
lot, chaque gravure, épinglée au papier de tenture 
a son histoire .. ., la Maison qui se complète par le 
Patron, lequel tient du dieu lare, en sorte qu'on 
ne sait plus bien si la Maison a été faite pour le 
Patron ou le Patron pour la Maison. 

Les trois Madoux frirent trois Patrons: c'est, a 
déclaré, dimanche, Alfred, avec une émotion qu'il 
avait peine à contenir et q11i fut contagieuse, c'est 
la plume qu'ils tiennent le plus à mettre à leur cha~ 
peau: l'assemblée a prouvé, par d'interminables ap
pl.audissements, qu'ils avaient ;ustement agi en déco
rant ainsi leur couvre-chef. 

Ainsi, cette /~te de dimanche fut une fête de fa-. 
mille, dont on parlera dans le home bien long
temps ... 

Alfred Madoux et son journal représentent dans 
Bruxelles un passé que les hommes mûrs trouvent 
de plus en plus délicieux à mesure que l'avenir pa
raît plus incertain el le présent plus saumâtre. C'est 
tout cela que l'on a fêté. Los à Alfred Madoux et à 
l'Etoile belge 1 LES ÎROJS MOUSTIO;JAJRES. 

A ~f. Jdcquemotte, député 
Vous ,·ooez, parait-il, Monsieur. d'établir un record. 

fous avez parlê pcnfant quatre heures trente <'l sans arrêt. 
C'est un g11Jnd sujet de fierté pour nous. C'est un suiet 
d·orgueil aussi pour vot.re parti. Nous sommeis convmocus 
que quand tous ceux qui ,·ous ont donné leurs voix sau~ 
ront qu'ils ont envoyé à un parlement un homme capable 
de mettre bout à bout d('s mots l't des phrases, sinon des 
idl~s. p<>ndnnt quatre hcur<"S lrcntc, ils sentiront tous 
qu'ils ont accompli une action déeisive i que le monde 
est en toute vers le progrès ; que la cause, la plus sainte 
des 0N1ses, puisqn-0 c'est la leu<', va triompher, et que 
,·ous êl('S un gaillard comme on Con voit peu. Souffrez 
pourlnnt que nous évoquions Demblon. Il nous semble 
bien quïl a clù approcher jadis de vof.re record. Ce l>rave· 
garçon a dl) s'agiter do.us sa tombe au hniit de votre.gloire. 
pensant : « J'en aurais bien fait :rnba.nt, sinon davafll-. 
tage ! >) Quel malheur qu'il ne soit plus là ! S:i belle âm~ 
c1H èté ori~ d'P.m11lation. P1>11l-~lre vou .. -; l>llt-il Jauc.é un 
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lféfi et, l'un et l'autre parlant au plus lon~emps, l'un 
t1près l'autre, si l'on Yeut, ou simullunémentv- n-0us n'y 
veyons aticun incoménienl - \'OUS ~uriez donné au peu
ple le .spectacle de deux de ses reprœentants engagés dans 
le plus merveilleux des C()mbats. 

Qu()i qu'il en soil, nous tenons pGl1r acquis que vous 
avez battu le record d~ records. Quatre heur~ trente de 
paroles et de mot.s ! Colbert n'eOt pu en faire autant ! ll 
ét~it bèg~. tfos homme,, d'Etat les plus di6tlngués n'au
raient pu cipprorher que de loin de votre perfonnance. 
Parmi les bourgeois., on ne voit guère que M. Poinc.an!. 
C'.elui-lâ, cùffime on dit à Paris, il eau.se hi~n. Noos 
n'oserions vou.:; inviter à lui lancer un défi. Yoœ pourriez 
peut-être y comprometlre la gloire que ''ous avez value 
au parti communisle. ~lnis enlïn, en gén&ral, dans le 
passé, les hommes d'ELat, ministres, généraux, diplo
mates, n'étsient pas capables ne tant de paroles. De 
temps en temps ils a·vaient quelque ch~ à dire et ils 
lé disaient. CommP. c'est bêlt', n'est-ce pas ? cette for
mul~: premit>remeut, avoir quelque chose 3 dii'e ; d~u-
1ièmement, le dire. Comme c'est bien plus bt'au : pre
mièrement r1'.an1ir rien ù dire ; dc11xii•mr·ment. le 
dire, p('Ddllnt quatre heui·es !rente! C'est bien plus 
exfi·a<;1 dinaÎl'e. ~<111s ne \ou Ions pourtant pas dire 
que ,·oug n'ayicz rien à dire et que vous n'a\'ez riM 
dit. Nous sommes, oomme prohahlcment vos auditeurs, 
en-de~sous de Yolre exploit. t\ous sommes noyés, nous 
sr,mmcs suhmergi~ par 1111 ; il nous dépns~e de cent cou
d<~. Comment voulcz·rnu:1 qu'une fourrni apprécie le 
Mont Blanc 'l Comment voulez-vous qne de panu<'s petits 
journafüte~. ou ~criYains à la ligne, ou ëonféren<'~rs à 
la phrase, pui~cnl se permettre de juger le ~iag:U'a de 
mots que vous avC'Z été '! fous avez donc déjâ ainsi pro
clamé la supériorité du comrnunisme et du repré~ntanl 
communiste 'sur tous les len2.nts du parti bourg-ec.is d'au
trefois et, après tout, nous ne vous en voulons p:is. You.s 
faites une démonstration qui, peut-être, est prétieuse. 

Yoici tanlùt un siecle que, les parlem~nts se dérelop
pant ,on a Lrouvé que le remède à tous les maux sociaux 
c'était la parule et Ntcore la parole. Quaa1J ça va 
mnl, on prononce un discours. ll n'y a plus d'ar
gent dans la caisse... w1 discour'S ; la guerre nous 
menace... un discours ; la paix ne se fait pas ... 
un discours. Des discours et des d:iseours partout. 
Shnkcspeare s'écrierait : « Des mol~ ! Des mols ! » C'est 
avec dea mots el c'est avec des chansons, en somme, 
qu'on se console. C't!tnit le remède que Mazarin indiquait 
à sa tyrannie fiscale. Qu'ils paient, mais qu'ils chantent ! 
Et ce n'est p-.a.s seulement du Maz:irin. c'est au...<>si du La 
FontHine qui y ajoute la d:inse comme consolation pour 
la cigale d;ins le~ temps de disette. t\ous n'en sommes pas 
eneore là. !\os padent••nts St! bornent à la paro.1(' pure (si 
on peut rlirc) et simple G'te c-rôi.-. !). le pt'rfoctionnement 
!'erait d'y adjoindre le dinnt, <>t même la danse. f ot~ 
pourriez l'c~~yer la prochaine [ois, et ce n'est pas nous 
qui nowi en plaindrions. 1\ous, il <>St vrai. nous avons 
mis en doute l'c[l'icacité des paroles; nous n'arons pa-s 
voulu croire à la parole pour la parok et, presque comme 
le bonhomme Chrysale, nous dirion~ que nous vi
vons de bonne S(Jllpe et non de beau langage. si les mols 
« beau langage n pouvaient s'app-iiquer gén&-3.kment au 
langage parlementaire. 

Ab ! que nous en avons donc entendu, d€'3 ténors, des 
basses, des tr~mbone-s et ries clarinette~ ! Et puis, après? 
Autant en a\a1l emportk le vent ; il ne restait rien, rien, 
pas même le SOUV('llÎI' u:une Jx>lle page d'éloquence, car, 
en fin de compte, les plus gmuds hommes de lettrœ, les 
poètes les plus sublimes ont pu parler dans les parlements; 
on .ne sait si c'_est par eondescend:ance pour leur distin
( u.éti C4)ilèiue.i> ifa ~ ont touiou.rs 11arlé comme de.i izn.bé... 

ciles. Nous avons vu, en ces dernières années le plua 
magnifique parleur qui fut, Jaurès. mené au Panthéon. 
Le plus pompeux enterrement qui ait suivi la guerre ful 
celui d'un parleur. Les cadavres des généraui.: ou des hé
r<>s sont bien encombrants; on les escam()te, On n'a 
lrom·é .à gl()rifier que le parlew- des parleurs. .1.lais que 
reste-t-11 de toute I'tHoqu.mce de Jaurè.s? Rien, rien, riea ! 
Il vaut même mieux pour sa gloire qu'on ne songe pas à 
sa n:ai\·elé, à cette espèce de jobarderie, tout à la gloire 
de 1 homm~. certes, de l'homme privé mais qui montre 
l'ho~me ~'Ela~ (~mme bien coupabl~, si tant est que 
Jaures fut 1ama1s un homme d'Etrat. De hraYes gens comme 
c.eux-là, on les paie trop cher crumite, car, là où le d• 
ttn .les a placés, ils n·ont pns le d·roit d'être confiants et 
de iouer les caries de leur pc-uple - sérieux enjeu par 
trop ru111ge~eux. Nous avions pensé dans ce temps-là : 
« Que le Ciel nous prâ~crve d'un Jaurès ! » N~>Us avons 
mieux, puisque nous vous itwons. Quatre heures trente 1 
Jaurès ne parla.il pos quatre heures trente. En tout cas 
il deniit s'y reprendre en plusieurs fois. Pauvre h()rnme i 
n'est-ce pas ? C<! n'est pas le fond des discours qui izn
porti> : c'est leur duré". 

\'oilà ce que nou~ apprécion~. el si nous devons avcir, 
un jour, raison de l"cncombrante parole ou nous rendre 
compte, enfin, de son efficacité ou de son malHice, eh 
bien ! nous rouhaiton:; ·que \'Olre exemple soit suh·i ; 
qu'il crée de génl-n'use.s émulations; que le Triple comte 
Poull_.t, soucieux de monti·er qu'il est à la hauteur des 
circonstances, parle. lui, pendant quatre heures cin
qu3nte~inq. Qu'un des \'Ôlres riposte awc fougu.e pendant 
cinq heures trente-cinq; que vous, reprenant le flambeau. 
mus alliez pendant six heures quarante. etc., etc., et 
ainsi cl.ans tous ks partis succcs~i,ement jusqu'à ce qu'on 
trouve enfin celui IJUi parlera toujours, toujours, toujou~ 
et sans jamais se taire. ~ous !'.appelons de tous nos vœux, 
celui-là, inexpugnable, Qiallaqll.'lble, sans fissure, sans 
failile..o.se, de qui les mots et les mots couleraient ~ns ja
mais le moindre .arrêt et sans que le président puisse, 
pendant toute sa vie qui s'éroulerait tandis 'fUe l'autre 
parlerai! toujours, prononcer la phrase doll! il aurait 
envie : « La parole eat à M. le général Cambronne ! » .. . 

Pourquoi Pas ? 

Trop d'a rgent 
m gnsput6 en soi.di1:n1t porte
snlnet •t aimilllirca qui ne sont 
qu':utlclco de bazar. Ot à partiz 
do 17 fr. So 'fOUO pouvu VOWI 

procuut à Pen llo""9unJ!Itout 
C'D m61Al dout la e<>l>Stno:tion 
i;aranti~ fait un outil pr.i.tiq""° 
ment iDa1able, aufonetionccm.en!" 
pur.:,Jt C'~t auui \!Il cadeau do 
~pour .!\oêl·El:reœc,. 

E111te '"'baby, moyen, loof• 
F n c Silvriu à ~Ir tl.SO fr. 

1 
En l.tir.Tlt 1tt titre- lO fr, 
En dOW.16 œ ctor i& œn.u. 

lnw..ita: 

1 t~.~ 
UTltt IOURSt '1 CllAllD llOTtL 
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Le Roi et la Reine à Paris 

Comme tout bon ménage bruxellois, le Roi et la Reine 
ont ét.é faire une petite fugue à Paris. Paris est une ville 
majlnifique et charmante pour tout le monde ; mais, pour 
un couple royal, c'est le para.dis : c'est la ville où même 
un roi et Wle reine peuvent disparaitre dans la foule. 
Quelle ivresse quand, dnns la vie ordinaire, on ne peut 
pas faire un p:.is sans avoir. braqués sur soi, tous les yeux, 
et même !.<>us les appareils photographiques ! r\os sou
''er:.iins, à Paris, quand ils y \'Ont incognito, ne se privent 
d'aucun plaisir : il~ vi.sitent les petites expOf;itions, dînent 
au restaurant et vont au cinéma. (C lfoi. disait un jvur le 
Roi à un de nos amis, f adore le cinéma ; 1) Bruxelles, 
le ne peux pas y aller : on me connait trop. ~lais quand 
Je vais à Paria a\'ec mn femme, nous Faisons tous les ci
némas des boulel'!irds. El je m'nmuse comme un enfant!» 

Les rois d'autrefois a\·aient des plaisirs plus coûteu1 
pour les peuples. 

Au surplus, cette simplicité de mœurs a fait à nos sou
Yèrains une pe>pularitë inégalable. 

Le peuple de Pari~, malgré l'nrtlux des étrangers, a 
conservé un tact rare : qu..1·nd on reconnaît nos souve
ra.ins - et ça arrive quelquefois - on fait scmblnnt de 
ne pas les voir, parce qu'on sait que c'est cela qu'ils de
mandent. 

Grand choix de Colliers, Bracelets et Parures en Perles 
Inaltérables SAKURA. 37, rue Grétry. 

Un magasin bienvenu 

A la demande de nombreux automobilistes, de.s spécia
li$tes avertis ont ouvert au 224, rue Royale, sous la rirm'I: 
« Tout pour Citrocn », l'utile et le supedlu, w1 magasin 
d'acœssoiree et de pièces de rechanf:!e. 

CADEAUX t;TlLES ET AGRE.\BLES 

L'Etat f ... le camp 

Au premier abord, l'initï.ati,·e des industriels du Xord 
proposant de mettre leurs usines en gage pour conclure 
un emprunt dl? dix milliards, afin de permettre à l'Etat 
français de constituer une caisse d'amortissements qui 
éclaircirait sa situation financière, a provoqué un unÏ\'er
tcl enthousiasme, un tel enthe>usiasme que le change 
lr.a:nçais s'est bru~q11J('mcnt amélioré de plusieurs points. 

Depuia, or. a réfléchi, et l'enthousiasme a un peu di
minué. 

Pal100na su.r les insinuations des gens qui prétendent 
qu.e, si les filateurs de Rou.ba.ix-Tourooing- ont fait cette 
offre généreuse, c'est parce que la bais•e du fr~nc frnn
caia, par rapport au Crane bclge, rend impossible l'em-

ploi de la m.a-in-d'œuvre bcl~e, qui leur est indispensable. 
Celle explication \'ient d'in~uslri-es rivales. 

Afais ce qui a frappé beaucoup de gens, c'est le c.arac. 
li:re symptomatique de celte démarche, car elle suppose 
que le crédit de l'Etat français est tombé à rien, que 
l'Etat français est impuissant, quïl est devenu incapa
ble de préser\'c.r sa monn.:.iie ,et que, devant une telle 
carence, il appartient désormais aux particuliers de se 
substituer à lui. 

Il n'en est pas là. Mais il est intéressant de faire re
marquer que l:.i forme parlementaire de l'Etat est tombée 
dans un tel discrédit que la proposition des industriels 
du r\ord n'n scandalisé que quelques juristes. La convic
tion s'ancre de plu5 en plus dans le public que les parle· 
me11taires sont complètcmŒI iropui~nrs. « Nï'11·1orle 
qui étant bon à n'importe quoi, disait M. Charles Benoist, 
défin.issant la fiépublique dClS cAm{'tratle.5, on peul le met
tre n'importe où el n'imp~rt.e quand. ,, Le public en est 
à retourner la proposition : « Aucun parlementaire n'étant 
bon à quoi que ce soit, il est lout à fait inutile de lui con
fier n ïmporte quelle tâche. FaisoillS nos affaire.s nous
mêmes. » 

Quand chacun îa.it sœ aîf ai~s soi-même, il n'y a plua 
d'Etat. 

PI,\ XOS BLtTH\ ER 
Agcnct générale : 7li, rue de Brabant, Druxelle1. 

Votre Ford roule depuis des années 

Le moteur est en parfait état, mais \'Ous voudriez une 
nouvelle carrosserie. Demandez le prix aux Etablissements 
Félix DEVJUX-FORD, 63, chaussée d'lx<'lles. Pour quelques 
centaines de francs \'OUS serez servi en un j-0ur. 

Les précédents 

Si la France (l'Etat îrrm<:ais) .acceptait la proposition 
des industriels du ~ord, clic aurait d'ailleurs bee.w:oup 
d'cxrnses. IWe ne ferait que suivre d'illustre!! precédent.s. 

Il y a d'abord Ir précécl• nt all<'nrnnd : r't'i.<'I l'inrl11-sî!'Îe 
allemande qui a rétabli la monnaie allemande par une 
opération analogue à cell e que prop-05ent les indu~triels 
français. Mais il y a mieux : la première et la plus &la
lante manifestation de !"impuissance de l'Etat, ce fut la 
concession el l'acceptation du plan Dawes. 

Dcpuii; la sigMture de la paix, en eff<'t. tous lt>s !!Oll
\'ersemenls alliés cherchaient en vain le moyen de réali
S<.'r le traité qu'ils avaient confrclionné. Comment faire 
payer l'Allemagne sans la jeter dans le dësespoir, et sur. 
tout sans que l'allié. le bon voisin, profite trop d~ paie
ment? On a bNlucoup di~cuté. on s'est henucoun 1hi;n11fé, 
on a dépen~e beaucoup d'nrgcnl en confërcnces, banquets, 
parties de golf et autres j'.!ux diplomaliqurs - puis on 
a reconnu son impuis~ :mce et on s·est adrcs.sé à des ban
quiers, à dl'S particuliers, rt même à de:> particuliers 
étrangers, en leur disant : « Tirez-nous de là ! » Et les 
dits llanquiers ~ccouchèrenl d'un plan qui vaut ce quïl 
ra•ut, mais qui a le grand ml-rite d'exi~ter et il'ètre en 
voie de réalisation. Ce jour-là, l'Eat moderne, l'Etat par
mentaire el bourgeois a subi une défaite lerrihle : il a 
reconnu qu'il était au--<fossous de sa fonct;on. Heureuse
ment que toutClS lt's pui~31nccs avaient. dans ce fiasco, 
leur pa1rL à peu p1·ès ég.ale de responsa.büité. 

Nous prenons commande 

même p.aa- téléphone. Mnchiue à écrire Demountable, l 
Bruxelles, 6.1 rue d'Assaut. 



POURQUOI PAS? 1373 

Finances françaises 

En France, M. Doumer a succédé à M. Loucheur. A 
Scapin, sur le devant de la scène, succède Géronte. 
M. Doumer est, en effet, le père noble de la politique fran
~ai.se. C'est un gnand travailleur et vn parfait honnête 
h-0mme, tant au point de vue p-0litique qu'au p-0int de 
rne privé. li a sur AL Lc>ucheu.r cet avantage qu'il n'a 
point promis et qu'on ne lui a pas Cnit orrunellre ... la 
lune. l\éussira-t-il à résoudre le problème, un des plus 
difficiles qui se soient présentés devant un homme d'Etat? 
Ceux qui promellent peu sont sQuvent ceux qui tiennent. 
N<>us le suivo11e d'ici avec une 11ympathi0 un peu inquiète, 
car 6Î la France subl!l$ait une débâcle financière, il est 
i,neon00.Stab1e que nous y serions entrafn6s. 

t a noie délicate sera donn~e dnns votre intérieur par 
les lustres et bronzes de la Cie B. E, (Joos), 65~ r1te de 
la Régence, Brt1:tclle1. 

Cimaise 

Aflle Germaine IIngomnns, tlonî nos lecteurs ont appré
cié plus d'une Cois, J~ins nos colonn~, le talent de dessi
nateur à légendes, fait une e:<position de se-s œmTes 11u 
Ce1•clc Artistique et Littéraire du 19 au 29 dùcembre 1925. 

A quoi tient la gloire 

A tnblr. M. Annlole de Momie. ministre des Travaux 
public.s do la République fl'nncaiso, et Io moins solennel 
des ministrl's, raconte Ms souvenirs d'étudiants. 

« Snw.>z-vous, diL-il, comm(lnt Curnonski, qui ne s'ap
pelait 11lors que Saillant, conquit la gloire en quartier, 
prélude do Ioules lrs glo1n\.~ ? 11 étnit étudiant en philo
sophie et il nvnit pour profePseur un excellent homme 
qui n'avnit qu'un onînnt; il parlait très l<.'ntemcnl. Un 
jour, à son cours, cc savant hommo profé1'n cette phrase : 
(< Messieurs, il y a Lrois grands no.ms que vou.s devez. N!te
» nir : J\111axngore, Annximène .. . » Al<>rs, une voix dans 
le fond do la s11I~ : 

- A n'a qu' sa chemise ! 
» Un immcn:ic édnt de rire S<'coua l'nutliloira un peu 

rsommelllant, et nous ne sQmcs jllmois quel était la nom 
du troisième philosophe q11r nous avion~ à rc'rnir. n-. la 
voix était celle du nommé Sailli\nt, Le lendemain, il était 
cèlèbre dans tout Io quartier et on l'-o-.vait sacré humo
risle ... » 

Ainsi parla M. de ~lonzie, ministre et historien lilté
raire. 

L.1 P.\ XXE S/ ll. - llOTEI, CO~TIXENT.1L 
Ile Pâques à octol •re. ~ntrl"I. mps, r1'1wez : Palais Fw,.en
tin, 28, avenue Maréchal Foch, Nice. 

A la Chambre 

Nos p11rle-mN1lairos s'injuri<'nt, <1t rhaquc sénnro nous 
ottro le lm11N1 tablo apcolnclo d'une &IS~mblée de mes
sieurs de fort mtlchante humeur et décid6s à nous acca
bler d'im~ôts. S'ils savaient, pourlnnl, comme l<rus ceux 
qui sa propos.1'.'nl do rùve:tlonncr joycuscmont, qu'un coup 
de téléphone 18'1.I 511.01 les rendra gais el heureux ! F,o 
efl'et, le bon vieux « Methusalem n, le schiedam le plllh 
appnicié des finii coni1<1i2so111•s d'o.vnnt-guerro n-0us est re
venu ~t nous donnern l'entrain et I~ gnîlé ùes Noëls d'au
treto:.S. Dépositaira ; P~u.1 Ge.rard. avenu.e Cl"s~ 55. à 
BruxPl11>s, 

Politique italienne 

La politique italienne est la plus amusante de toutes les 
politiques: il y entre touiours une part Je comédie qu'on 
ne sa·urait imiter dnns auct'ln autre pays. 

On se souvient du complot Zaniboni, qui faillit, dit-on. 
coûter la vie au Duœ. Voici ce qu'on racon~. à ce sujet, 
à Rome: 

(( On se souvient que les communiqués italiens fai&a1ent 
allusion, au moment de la découverte du oomplot, à dœ 
fonds « d'origine étrangère » qui auraient été v-OrSés aux 
conspirateurs. Zaniboni s'llLait adrcsso, parait-il, au bu.
reau du parti socialiste d'un pays Ife l'Europe centrale et 
avait demandé un secours « pour r~nverser le régime 
fasciste ». Il avait effocLivemenl encaissé 300.000 lire. 

» L.e parti socialiste du pays en question envoya cepen
da•nt, pour plus de sOrelé, un ~mis.snire au Mnuté TrPV<"S, 
qui leva les bras au ciel : « Vous avez été dupés, dit-il. 
pas un aventurier. Le député Znn1honi -0sl exdu dl'puis 
deux mois du parti italien, pour des raisons qui n'ont 
rien à voir avec la politique. • Sur quoi la Giustiûo.. or
gane du député Treves, publia une déclaration dégageant, 
avant que le complot ne {1lt connu, la responsabilité d11 
parti soci.aliste it::ilien ; mais le numéro de la Giustizia 
fut confisqué par la censure. » 

Zaniboni était accompagné d'un eertain journali11!(1 qui 
passait pour un mrmbre inOuont du socialisme italien. 
Le personnag!'. ar~té en même temps que Za11ihoni, fut 
relâchl> vingt-quntre heures apros. C'était, en ellet. iAlll 
inspecteur de police. 

Comedianti J 

AUTmIOBILISTES ! Pnr mauvaig temps, employez l'es
suie-glace semi·automatique « STAlllUM >). Prix: fr. 97.50. 
~e se dérègle jamais. Trentelivres et Zwaab , 30, r. Mo.lines. 

Sortez de votre embarras .•• 

Vous choisire:t j•.LSte el L'icn eD of:r•nt en oadoou pour 
Noël-Etrennes, un dt's nombreux moù&lee de J)Orte-plume 
Onol-0. Tous les modèles sont en vente : ~ "·Oté d1.1 Conti
nental, 6, boulevard Aù.-Max, à 

LA MAlS0:-1 DU POR1'E-PLUMZ. 
Même mai~<>n à Anvors, H 7, Meir (face Jnn-0) 

. Aucune succursale à Bruxell~ 

Sur Rakowsky 

Co Rnkowsky est un avenlttricr, venu on ne sait d'oà. 
l!n beau jour, il appnrut, à une réunion vaguement socia· 
lisle, dans une- pet.Io ville do Du .gnn1'. Il ami' un· lt!le 
lürsule, une barbe semée à lous les vents; étnit vêtu de 
loques et portait de.s souliers éculés. Il ton~a contre le 
tzar Ferdinand, conlre la bourgeoisie, c-0ntre t1>utas l~ 
institutions. C'ét.1it un précurseur. 

Eo Bulgarie, il y a vingt-cinq ans, on n'y allait pM 
avec le dos <le la eu 'lier vis-l'Hi~ de personnage:!\ &-m
blablcs: la lêle de Rakowsky fut mise à priI ; et il dis
parut. 

Peu après, on le retrouvait Il Bucarest, à Braïla, à Ga~ 
latz. dans Ioules les villes de l\oumnnic où il n'y avait, 
alors, que do~.p; cspèc('s de grns ; ceux qui porlai\'nt d.es 
costumes de cinq cents îrltncs - d'avant-gu.cirre ~ et 
ceux qui n'avo•i-Onl qu'uno chemise et une eulotte pour 
tou t vêtement. 

Brntinno, mafrc du palnis, lui fil mcttl'e la ma,in au 
e-0.Jlct et l'cnvoyn nu bugnc. On n'en entendit phis parler 
jusqu'au jour où on Le trouva vice-roi de l'Ukraine JO°'i6-
tic111e. 
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On le retrou\'a à ln Conîérence de Gênes où il raconta 
à un journali~le roumain : · 

- Hé! \'Ofre lkatiano ! JI en fait une tête aujourd'hui ! 
Il m'a jadis tn\'Oyè en prison cl, maintenant, je traite 
d'~aal • égal avec lui ! 

Rakowskr esl un véritable « international' » Il ne sait 
- ou 0(' \'CUL pas dire - où il est ne: Tanlùt il se pré
tend lJulga.re, tantôt Torr, tantill Roumain. 

Ceul: qui l'ont vu - un de nos correspondants, qui nous 
écrit ceci, rn a eu l'heur - et entendu tonner contre le 
r~gime capitaliste dans un costume ultra débraillé, ne se 
figuraient pas que. \'Ïngt :ms aorès. ils le retro11vm1i>"nt 
ambassadeur d:ins les salons ~omptucux de la rue de Gre
nelle ... 

Chére amie, 
Pendimt ton ahscncc, Mnric m'a montré ta nouvelle in-

1tatlation snlle de bnin-cnbincl de toilette : c'l'St superbe ! 
Quelle chance que ton mari se S-Oit adressé à la maison 

VLIEGE\ 141, boulcmrd Adolphc-.1/ax ! 

Minuit, chrétiens ... 

C'i>sl l'heure · solennelle. 
Où l'Ilommc-Dicu dcsceudit ju~qu·à nous .. . 
\fai~ quand il entendit célèlirer la nouYclle 
~ur des organ<':' à foire s'enfuir <les loups, 
Il s'êcria, lisant dans rarcnir immcr:sc : 
c Hcurcuscnv:nt qu'un jour on chantera Xoël 
Sur d'autres instruments que ceux par où commence 
La louange de mon règne ... Père Etcmcl ! 
On chantera mon nom dans le siècle \'in~tième 
Sur de-s louches d'ivoire où des ~!aitre;; îcrunl 
S'enrolt'r des sons à me transport<'r moi-mème ... 
Les « Han let » chanteront.. et ils ·enchanteront ! » 

Le piano Ilanlct rlHlnt{' et enchante. 
212, rue lloyalc, Bruxelles. 

De l'eau de b~udin 

Comme il fal lai t s'y nttentlre, le grand débat OU\'ert par 
le discours d.e ~!. Paul Ihmnns sur les nominations de 
Uosscl-lluysman.-; 1t rünh·ersité de Gand s'est ter-miné en 
eau de bo'udin. On a vote romme si clc rien n'était. Une 
b<>nnc parlic de la droite, mf·m<.' wallonnt>, 11 Ho..,rouvé 
le ministre. Les socialistes les plus wallonisanls aussi. 
Discipline! 

On \ 'a franquillcmt>nt au sépar:irisme. Nl>'> honorables 
t'en r ... Au re~tc, quand on at>sisle à une séance, on a 
!'impression ([UC la ITJO,lié de J"ass<'mblée He c.o:nprc·nd 
ni le rrançais ni le flamand. :\ous arnn.s le parlement le 
plus mëdiocrc tle !"Europe. Et ça n'est pas peu <lire. .. 

Les réveillons du« Café de Paris ~ 
. 

On .annonce que les rih i>illons-galas du nou,·enu et tr~s 
chic rcstaw·anl de la rut> Saint-Lazar~ (Jardin Botanique) 
At>ront de magnilïqurs l'èt"~ de v1".ritable é~égnncc. Le pro
gramme compartc un menu original de choix. une pa.rtie 
artistique assur.~c par rc\cdle11t orchestre d~ l'établis.se-
ment el plusieurs artislC'S en renom, des danses, de la 
gaîté, des surprises ra~r1Ti'.•('s aux ria mes, et tout cela .. . 
sans « coup de fusil ». Srnire par petites. tnbh•s roitdcs, 
l re~nir, s'il \'Ous plaît, par t.él&phone : 535.28. 

BUSS & C0 ~~~r CP.DEAUX 
- 66. RUE. DU MARCHÉ-AUX-HERBES. 66 -

Où ils passeront leurs vacances de Noël 

JI. Buyl: en Gal vicie. 
Aime Dtltcnre: à Calcula ! 
M. le minist1·c des Finances: à Argenteau. 
JI. 81'assine: au c:imp d'Elabrc. 
.li. Camille Josct : au Gratcmoila. 
JI. l'éclwviu Pêtrc: en Arabie Pétrée. 
M. Lekeu: à ~ovi-Rasoir. 
/,'impénitent bavard Jacquemotle : En Scierie. .. 
Son collègue, l'an Ot•crstraeten: A Sheffield. ,,. 

« Ce serait folie d'acheter une quatre cylindres, quand 
« ESSEX vous offre s:: nouvelle Conduite intérieure si:t 
<< cylintlrcs au prix de 29.355 francs (le dollar 21 ·fr..). 

« PJLETTE, 15, rue Veydt. - Tél. 457.24. » 

Un bon conseil, Mesdames 

Un brin de poudre, c'rst fort bien . Mais encore, Ma-
1\amc, nvez-rous cssnyé les poudres et la crème de beauté 
lASEGUE '/ 

Une vieille histoirè bruxelloise 

C'~t. nalurdlcmcnt. un rieux Bruxellois qui la racon
tait. le héros <'Il fut, il y a plus de c.inquante ans, Prosper 
Cr:dibc, figure biC'n C-Onnue pa.rlout à Bruxelles, et parti
culièrement à la ~lonnaie . · 

I.ouis Hymans - père du ministre d'Elat actuel -
arait lu, à qudques journaliste~. criliques el amis, chez 
Victor Cappellentans, 1111 drame, d'a!Îlleurs médiocre, qu'il 
arait inlilulé : /.es Juif:; ci 8ruxelle.~. 

Ce public, blagu,•ur cl iwanzetu·, le J>rit à la rigolade 
dès les prt>mièrcs scène->. Au moment le plus pathélique 
du premier actA:', .Tran, le héros, retrouvait, à la Ct>ur du 
tluc rle Brnbant, \\"cnresfa<i, l'h1'roïn". qui s'aptrnlait " a
rie; lt>s deux amants poussaient, chacun de son cûté, 
cette ccttc exclamation : 

- Jean ! 
- Marie ! 
Un des audit"urs - c'était Prosper Crabbe - s'éoria r 
- Farinn ! 
Le restant de 1.a scène se perdit dans le fou rire - et 

la lectw·e n'alla pas plua loin. 

DtPAIX. 27, rue Fossé-:iux-T,ouog 
Costume smoking, double soie, 750 [rancs 

M. E. Gocldefroy, détective 

IJurcau.x : 44, rue Vandcn Ho9aerdet Bru.relles-!laritim~ 
Til. G03.78 

Ejusclem ... Farinae 

Cela rapp<?Jle cette aulre histoire du vieuir théâtre pa· 
risicn: 

Dons l'.ldélaide Du9ursclin de Voltaire, telle qu'.elle fut 
donnée <l'abord, il y avait w1 persc>nn>age qui demandait 
à Coucy: 

Es-tu content, Coucyf 
A quoi toul Je parterre se hâta de répondre en chœur t 

Coucicouça ! 

COTE D'11WR. - Passez l'hiver à la Villa Bel Canto, 
chemin de Vnllnuris. Cannes. Un jardin ensoleillé et tout 

le éoniort désirable 
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Amoenitatea Belg ·cae . . 
C'est sous ce tilre qu'on a groupé les injure.~ plus ou 

moins poétiques que Baudelaire décocha à la Belgique. Oo 
sait que Baudelaire, exilé. on ne sait trop pourquoi -
est-<:e parce que cela, p<'nclant un cerwin temps, fut bien 
porté ? - conçut contre la Bt'lgi1111e une rie ces ro~es 
qu'on peut excuser chez les exilés parce qu'ils sont mal
heureux. Song•?Z à ce que tant de Bel~es ont dit de la 
France et spécialement de J',\ngleterre où ils araient cl~r
chê refuge pendant la g11rrr<'. MalhP11rcust>menf. les na· 
roles de Baudelaire furent plus durables que les boutades 
de nos réfugiés. Fnut-il dire malheure11scrnent? A.près 
tout, elles ~011t pi1tm·cHp1rs cl si lfaurlclnire .s'est diverti 
à fnire de ma11vais1•s pl~1i~ontcrics aux clients du pholo
graphe chez qui il nvait pria gite à Bruxellrs, s'il a lan
r.é de~ brocards contre le:; Ddg<':'I, on a d'ailleurs des rai
~;:ins rie lui partlnnnrr. Il suffit cle lire Lrs /?lrurs du 
Mat. Mais eurin, t'PS 1t111énitês b1•/grs qu'on dil inrdiLe!' el 
qu'on a enfin publié<'s, il nous s<'mbfo pourtant les avoir 
déjà- lues quclip1u part. 1!:::;1-l'e qu'il n·y en n pas eu une 
édilion chrz lleman, l't\l-cr, t\ tirage restreint? En Loul 
c:is. nous a~ons IPnu en mains 1111e hrod1ure où on lisait 
lr.s plai:-.an tertt'S fameu,<'s Sil!' « Le ra. o. c' e~t d.c la bière 
di>jà bur. ». Ou hit•n celle rin cl'uu !;0111wt intitule « Mon
tagne de la Cour » Pt 1lont ,·oi1•i. cités de mêmoire, à peu 
près, lt'S dçrnie~s n·rs : ... le:i Belge:;. 
• • • • • • • • • ' t 

· Jo le~ ai vns gorgé!! do it~nièvre et de bière, 
. Dans l'horrour de la fRnge et du .,om:,,,en1cnt, 

Aboyant à. la lune, as,is sur lcur;s derrières. 

Cc n'est pas lrês méchant. Il y a mieux. 

REST.\ URAN'f « LA P.\IX » 
57, rue dP l'Ecuyrr 

Cuis•ni> rl11l'sit1ue 

DEt:X JOLIES SALLES DE B.\l'\QtETS 

L'esprit de l'escalier 

• 

b1 de nos jeunes mall1·rs les plus élégants et les plus 
distingués s'en fut faire, dans le ~licli de la France, arec 
sa i;harmunte l'<'mme, une cxc11rsion en .auto. 

Tls nrri,èrenl \'l'l'S la lïn clu jour dans une slation des 
plus mondaine, ot'1 lrur oppart!'menl ëtail retenu dans 
le meilleur hùt<'I. ~ladnmc se ret ire au!lsilôt, et Mcm:,îeur, 
après arnir remisé ~a rniture, ne t.:ml~ pas à 1-a suine, 
couvert de poussièru, lors11uc, :\ pl'inc en~agé dans l'es
calier, il s'cntl'111I interpeller par le porllcr de l'hôtel: 

- Chauffeur ! 
- ? ? ? 
- Par l'em1li<'r de scnke ... 
Alors, noire j('une maitre él~~ant et beau s'approche 

du portier, et, discrëlcmcnt, dans le tuyau de l'oreille, il 
lui gli~c;e: 

- Tais-loi donc, je couche avec llarlame ! 
Quand, une heure plus lard. le portier revit « Mon

i:ieur » en habit à'•cc la dame, il cul de sfrieuses ü111uié
tudcs sur so'n pourboire. 

Les Etablissements de dëguslation « SANDE~fAN », en 
Belgique, sont fréquentés par tout fin connaisseur en 
vins de ·Porto. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

·LA MAISON DE LA SOIE , 13, rue de la Madeleine. Bruz. 
Le meilleur marché en Soieries de touL Bruxelles 

- 'Dis, mon blond .•• , pourquoi p as? 

Le bruxellois tel qu'on le parle 

Ent('ndu, dans un tram, celle fin de oonYersation entre 
•kux commPrrnnts : 

c< Ze hadcle · mij wcl kunne rccompenseeren voor mijne 
franrh i~ e . » 

L'autre, aH~ le hnusse.mcnt d'11paules d'un homme 
bl<:oé: 

c< Jo, mo gratitude ! ... ,. 

JOLIES CII0SES, hibPlots anciens et meubles d'époque 
~ont de plus en plus rare~ : miii~ mus en lrom·-erez encore 
au « Jlont drs .lrt.s », t:J, .lfonfC1{]1lC de la C(J1tr, BrttS. 

AU CENTAURE. - Exo. Paul-Emi~e Pajot 

Baron ..• 

lin sympathique 1m•f<'ssr11r de mathématiques d'un de 
nos instituts .de pn·p:iruti"n aux écoles s'entendait comme 
pel'SOllll<! a SCCOUl'I' lr.s l'anl're:; de Sa cla:ose. 

L'un 1.l'eu-.;. cxa~pcn'.· des tum11ll11t•uses épithètes que le 
profc~seur lui arail :uJrc~~6cs. réplic:ua· : 

- J'sui~ baron. ;iJons!t•ur ! 
- Baron ! li est lrnron ! lt épigna le proresseur aYee 

la joie du ~aurage qui crnlll' auprès du btlcher ou .rùtit 
le missionn:iirc ... Baron ! ! ~lais, :.;a rez-mus. ~lonsieur, 
ce que c·•)lil qu'un baron ? ... l'n liaron . mais c'est le plus 
bas de tous lc<1 ronde; ! C'est le trou de ... 

I.'hi~toirr. 1 accinte que cancre, camarades et professeurt 
éclatèrent du mèmc rire .•• 

PI,\i\OS E. V.\N D~H ELST 
76. rue rlr llriihnnt, BRUXELLES 

Grand choix rie Pianos m location 

... . . "'~ .. 

Îh.PHilJPS CARROSSERIE 
D' t1UT-OMOBILE 

OE LUXE t:: 

1231 rue Sana·Souci1 Bruxelles. - Tél. ; 33S10J 
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Sonnet mo.noayllabiquo 

Un lecteur ,et non des mvindres, mais qui tient à gar
der l'anonyme, nous envoie ce sonnet monosyllabique 
- rare oiseau sinon très beau : 

A LA GLOIRE DE ROME FASCIST!l 
La 
Pomwu,, 
Rome 
L'a, 
Lll, 
Comme 
L'homme 
Val 

Flamme, 
L'i1me · 
Bout; 
L'Aiglè 
Règle 
Tout/ 

Essayez donc d'en faire .a.utant vous, là,bas, les jeunes 
poètes à qui rime et mesure sont choses inconnues ..• 

TAVERNE ROY.UB 
Bruxelles 

'traiteur et tou~ lu Yim Fin. 
Pour Noël et Noul"el·..ln 

Crand Choix de Dindes, Poulardes 
Faisans et Foies gras 
auz tru[[es /raiches 

IR 1 S à raviver. - 50 teintes à la mode 

Le prestige parlemeontaire 

On s'est demandé quelquefois comment le parlementa
risme pouvait encore subsister avec t.ant die tares capablœ 
de le disc1·éditer. 

Voici une anecdote édifiante à ce sujet; elle date du 
ministère Waldeck-Rousseau - ce n'est pas d'hier ... 

Un jour, la séance de la Chambre avait commencé de 
très bonne heure. Il n ·y avait que queloues députés dans 
la salle, lorsqu'un député de droite s'écria : 

- ~fais nous ne sommes que cinq ou si:I: ! 
WaHeck Rous.seau, a~sis à son banc, murmura ~ 
- Quel malheur qu·on ne soit ras toujours aussi peu ! 
M. Lasies, adossé au banc du ministre, l'entendit et lui 

répomli t à voix basse : 
- Il y a un moyen. 
- Lequel? 
- Les grrnarliers ! 
- Oui, fit Waldeck-Rousseau, mais il n'y aurait pas 

tle mérite ! ... 
Pouvait-on êlre plus méprisant ? 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deux-Eglises, Bruxelle1 
Sa 10712 H. P. - Toutes les qualités de la grosse voituN> 

BUSS & C0 pv°o~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHÈ-AUX-HERBES. 66 

Un quiproquo 

Large et longue, imposante et monotone l'avenue Eu
gène Demolder, à Sch•aerbeek, s'étend en pente ascen
dante de la « Cage aux Ours » au square François Riga. 
Un épais tapis de neige pétrie par le chariage, gluante et 
glissante, la couvre. Vient à passer une de ces petites voi
tures mues à manivelle, dont font un usage couœ1nt I~ 
mutilés de guerre. Celle-ci, précisément, est occupée par 
un de ces pauvres diables, un gagne-petit que la charité 
des habitants de l'avenue aide à gagner sa triste vie. Pour 
lui faciliter sa tâche de conducteur, il se fait aS&ister de 
deux chiens attelés derrière le véhicule, qu'ils poussent 
tant bien que mal. Vient à passer un dil!'Ile occlésiastique, 
qui, voyant celle misère et prenant pitié de l'homme et 
des chiens, s'attelle à la machine et contribue de son 
mieux à en accélérer la mal'che. 

L'occupant, la tête voilée par une bâche, ne se rend 
pas c<>mpte de ce qui se passe derrière lui; mais, fidèle à 
ses habitudes, il invective ses deux chiens de toutes tee 
richesses de son vocabulaire : « Alleie ! Max, godvord ! 
Een belje rappe !... Toe, Jer, loerik ! Spoed u, N. de D. !» 

Cette diatribe se poursuit sur I.e m~me t<Jn, avoo forc-e 
injures et jurons, jusqu'à l'arrivée dt•Yant la petite église 
d'Helmet. Là, le curé de celle-ci - car c'était lui - se 
présente devant le mutilé et lui dit, de la façoo la plus 
aimable: 

- Alon ami, j'ai fait mon possible ..• 
L'interpellé, honteux et cooFus, jura, mais un peu t-ard, 

qu'on ne l'y prendra plus à engeuler ... ses chiens ! 

•!Sr •.. 

Les réveillons du Merry-Grill 

La direction du Merry-Grill-Soupers a l'honneur de con
vier son aimable clientèle à révl'illonner dans S<Jn èta
blissemmt. Diners arec orchestre. Suite de danses à par
tir de 8 heures. Sou pers à partir rle 10 hl•urs. 

La brillante étoile Mlle LoliLa OSSORIO, qui Tut la 
grande verlclle de la Revue du Pal.ace de Paris, se fera 
applaudir aux dîners el aux soupers, pendant lesquels on 
entendra les incomparables jazz américains du célèbre 
Royal Dance Orche~tra. 

Les cadeaux feront la joie des D.ames. Cotillons, sur
prises, arbre de Noèl et nombreuse.s allractions. Tout est 
prévu pour la r~ussile de réveillons inoubliablCll. 

Comme le$ années précédt>nte~. où l'arfluPnce fut con
sidérable, prière rie relenir sa table en inrliquant l'heure 
exacte et le nombre rie couverts. rions engageons nos con
''ives à nous ariser huit jours rl·avanre. 

Télrphones 227.22 et 2;)3.78. 
Toilette de soirée. 

Les devises et le cours forcé 

C'est une chose déplorable que oelte manie que l'on a 
d'appeler les choses autrement que par leur nom. Nous 
n'avons jamais pu nous habituer, quant à nous, à cette 
appellation nouvelle, dont les financiers et les économistes 
ont arrublc les billets de banque : des « devises )). Des de
vises, il y en a sur les billeLs de cnr·aimels - mais ce n'est 
pas prrcisêmen1 la même r.hose, bien que du train dont 
vont les choses, les uns, ch<?z nous, 11e vaudront bientôt 
pas plus que les altlres. fi y avait aussi. jadis, des de-

vises sur les écus avec lesquels les chevaliers bardés de 
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fer descendaient en champ clos pour se mesurer en des 
tournois solennels sous l'œil de la ~me de leurs pensées; 
il y en avait aus~i 6Ur les écus plus modernes que notre 
Hôtel des Monnaies lançait dans la circulali<>n et sur la 
tranche desquels on pouvait lire, si l'on &Yait de bons 
yeux, ces mols qui risquent aussi de pa.;ser bientôt de 
mode : LTnion [ait la Force. 

~la•is maintenant, le pli est pris et ll'S devises nouveau 
style continu<'ronl à faire enrager ceu:t qui voudraient 
qu'on resp{!cle la prêcision des termes de la langue fran
çaise. 

Et voici maintenant que ~f. Janssen proclame que son 
plan financier va lui permettre d'abolir le oours forcé. 
Enoore la piperie des mots ! La combinaison coùteu~ 
qui va permettre à la Banque Nationale de donner des d<Jl
lars à nos commerçants en cchange des billets belges va 
rétablir la convertibilité de ceux-ci - il nous faut em
ployer encore ici un de ces néologismes barbares qui cou
Yr<! nt le.s clocumC'nts officiels. Seulement, ces dona.rs, à 
quoi vont-ils servir '/ A payer les achats que nous îerons 
à l'étrange!'. pour lc commerce intérieur. Pour payer le 
bouchl.'r, Io boulanger cl le tailleur, nul n'aura l'idée de 
s'en procurer, c'est bien clair. Et on ne songe pas le moins 
du monde à permettre à C('S honorabl<.'.s commerÇ>a:nls de 
refuser de rccc\'oir des billets de banque et d'exiger, 
comme ils le pouYaicnt anmt la guerre, d'être payés en 
monnaie ayant cours lrgal en Dr:lgiqul'. 

Donc, n ·cn déplaise a 'f. Janssen, le cout'S forcé sera 
. n1oinl<.'nu l'ncore longlemp~. 

Et il n'y a pos moyc.n de faire autrement. . 
On s'y fait, du reste, et per:;onne ne trou\'e plus à redu-e 

à cette polit:que rrnancière qui remplace partout, saur en 
Amérique, la monnaie métall=oue par le panier monnaie 
rt qui consiilère mème comme foisant partie de l'encaisse 
métallique des banques tout un porlefcuille de papiers 
mul 1 icolorl.'s. 

C'est tout un nou\"cau langage auquel il faut s'initier. 

Les PERLES SAKUnA, de pro,•en:mce japonilise, sont 
les plus jolies cl les moins chères. 37, rue Grétry. 

Ne soyez plus tristes, Mesdames 

DQBEtlTESol1lo robes et manteaux à partir de deux 
l) l) c<>n I:; franr~ - <les morll•I<'~ - rirn t>n série. 

8, rue l.éopold (derrière la. Monnaie) 

Les « Deux Médaillons )> 

L'œu\Te alerte. coquelte et accorte de Georges Yax~ 
lai; c et .\rlhur \"an Û()<;l conl nue a foire son chemin par 
1<"5 sentiers fleuris elle \'a, comme Picrrr tle, légère el 
court n!tue; mois son col!llon esl orné de dentelles et ses 
souliers onl des talons Louis X\' . Et comme elle a le pied 
mignon el la jambe bien faite, on l'accueille le plus sympa
thiquement du monde partout où elle se présente. 

Les membres de la Grandc-Jfarmo11ic lui ont fait, la 
semaine dernière, chez <>nx, une de ces réceptions c-0'1'
diales el chulpureuses rlont ils ont le ~C'cret. et plusieurs 
cercles bruxél!ois l'ont sollicitée arec tant d'instances de 
leur acr..order l\l fa,·cur d'une \•isite, que les auteurs de soo 
jours n'{".nl pu que l'autoriser à acceptcl'. . 

Mais el!c se ré~crve de paraître devant le grand public, 
sur une Ya>S!e srènC'. 

Ce n'est que le 1) janvier, uu ('Ours de la matinée de 
galp organisée par l'Œuvre de l'.4ssi.~lanrc aux malades 
narcu.z: (As~odalion s:ins but lucratif) qu'elle affrontera 
le jugcrn<'nt de J.r1 foule. 

Au progrommc d<' crtte matinée pour laquelle les places 
•'enlèvent comme des petits pains aux bureaux de la loca-

tio.n de !'Alhambra, s'inscrivent f"'lCOre le nwnéro fameux 
des Cinq danseurs russes Sacho{[ et un acte inédit de 
M. George Garnir: Madame Jfalvina, comédie bruxelloiSe 
qui sera interprétée par les as de l'équipe dramatique 
bruxC'lloise: lt. et Mme Gustave Libeau et ~[me Charmal, 
de l'Olympia, et ll. I\oels, de l'.\lhambra. 

Oyster Room, ouvert riprds specl1aclea 
Betnhelm, 34, rue de l' Ecuyer 

la facteur de pianos Paul Bernard 

Sea mstrumcnts tous modèles; ses auto-pianos perfec
tionnés; ses prix introuvables ailleurs â qualité ég11le. 
07, rue de Namur, Bruxelles. Demandez une audition sana 
aucun engagement. 

Fécondité 

On parlait, entre artistes, t1près dfner, de ta dèploràbte 
facilitè de certain peintre qui a l'air de brO&Ser des ooiles 
en série. Et qnelqu'un rapporta un mot bien amusant de 
Henncr à propos de Zi<'m. 

- Je sais, disait le \·icux maître alsacien, en clignant 
des yeux sous son béret noir, je sais gomment le père 
Ziem arrive à bcindre un si grand nombre de dableaux. 
~lais c'e::;t un G<'gret: il faut me bromettre de ne pas le 
répéter. . . 

On r:usait a llenner la promesse qu'il rëclanmt. 
Alon-, il rl'prenait : 
- Foici ! \'ous alle-z gombrendre. Chague fois qu'il 

beint une \'UC de \'enise, il a ~oin de mettre ll!lle forte 
épaisseur de gouleur sur sa to!le. Puis, quand il a fini, 
il applique une toile bf.a.nche gontrc le tableau aGbevé. 
Apre~ quoi, il dl-colle les deux toiles. Et alors, il a deux 
vues de \'cnise au lieu d'une ... 

La maladie des domestiques 

- Oui, docteur, je suis Io. martyre de mes dom~ti
ques ! Tous ceux que j'ai eus dc-puis six mois t"Îvalisent 
par leur malhonnèletê et pnr leur paresse. 

- Nous conn~1i~:;.ons rcttc m:iladic-là, chère MadameJ 
c'est l'inflemmation de l'artëre carotite ..• 

continue &es spécialités. 
131 rue dt Dinani. « L'ESCARGOT » 
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Lagye-La Cye 

Viet.or Lagye, le regretté secrétaire de rédaction de 
l'Etoile belge avait, jusque quaran~ ans, p-rononœ son 
nom cc Lagaie », lor.sque des recherches généalogiques 
le portèrent à l'écrire « La G''e » et à le pron<>ncer « La
jie » : il tenait ainsi à établir que Ees origines étaient 
françaises et non flamand~, car, Anversois de naissance, 
il était agacé du fiamingantisme de beaucoup de 6CS con
CÏloYens. 

OÏ-, ron frère cadet, le bon peintre Raphaël L~ Gye, à qui 
l'abréviatif Rarr lut donné de tout temps au point de faire 
disparaitre le prenoni primitif, se trom·a fort ~mb~:rass.é 
de ce nc>uve\lu patronymique La Gye pro~once. La11e: il 
en devenait, en effet, R\lff La Gye, ce qui allait encore> 
ou La Gve, Rarr, cc qui n'allait pas du tout! 

Et voilà pourquoi c•cst sous te nom de La{?Ye qu•n vient 
- avec. d'ailleurs. un succès mairqué - d'exposer à la 
Galerie d'Art, rue Ro~·ale ..• 

GRAND HOTEL DU PRA.RE 
253, boulcval'd Militaire, Ixelles 

G~ds et petits Ealons. - Cuisines et ca·rns renommècs 
Téléphone :f'...3.63 

Automobiles Mathis 

1~ HP .. Conduite intérieure, 29.850 franœ 
La plus moiit>rne. 13 moins chère 

TATTER$ALL AGT°'fOBILE 
8, avenut' Livingstone. - Télé·· 349.83 

Excellence ? 

Un de nos lecteurs nous demande si l'on doit donner 
de I' E:cce/lcnce au chel' de la République franç.aise? 

Prolooolairement nou. On appelle tout simplement 
« Monsieur le Président » le premier citoyen et le chef du 
grand Etat voisin, qui n'a ni costume ni uniforme et, 
dans les pl11& g·randes cérémonies, porte simplement un 
h~bit. 

Il en est de m•~1ne du Président de la grande république 
américaine et de la petite république suisse. 

r\olt"'1 souverain. dans l.a oorrcspondanoe orticielle, ap
pelle ces rhrfs d"Etal: « Monsieur le Président '). 

On avait bien es:<ayé antreCois de Ù(Jnner de l'&;cellence 
au pré~iclcnl 1IP.s Etats-Unis. m.'.lis en l!lli. le ministre 
de la Grande Rén11Llique à flruxl'llcs a demandé q?e l'on 
supprimât l'Errrllencc et il fut o!l'cmpéré à ce.des1r •.• 

En résumé, on ne donne de 1 E.rccllrnce qu aux pres1-
denls dts rt?publiqucs sud-américaines, qui supportent 
très bieu cet honneur. 

Les fêtes de réveillon à la Porte Louise 

La direction du Restaurant Amphitryon et Bristol or~a
oise comme chaque année, dans &a magnifique salle du 
rez-de-chaussée un souper de réveillon de Noël et de 
Nouvel-An, don't le succès ne cédera en rien aux précé
dents. La majorité de-s tables est dès à présent ret.enue. 

JAZZ.BAND OOTILLO~S 
Tfüphones: 226.57 et 185.69 

• ...J. . . 

CUBES OXO 
À BASE O"fXTRAIT DE VlAl'lD• 

t11 11 Cil LIEBIG 

Le directeur aime l rire 

Il y eut de tout temps des directeurs de tbèâtr~ qui, 
ayant remarqué le! dons naturel~ d'un chanteur q11i 
s'ignore, lui font une pcn.,.ion et lui donnent des mafh<es 
du chant, en attendant qu'ils le fassent débuter .sur lew• 
scène. 

On rocontait, l'autre S'Oir, entre artiste.a et eritiquet, 
celte amusante anecd«e dont le hérœ est un ancien di
recteur de !'Opéra. 

Une voix ~ téno.r avait été découverte par lui dans U1l 
atelier. li fit ,·enir l'ouvrier et s'engagea à lui servir une 
pen~üon qui le mit à même d'apprendre la musiqu.e et 
de YÎvre, en ottendant l'heure de ~ débuts. · 

- Pour les repR!:. dit le rlirectcur. ie ne veux noint \'Oil~ 
donner l'argent qu'il faut pour manger; lOus pourriez le 
boire. Trouvez-moi un restaurateur; je traiterai dire<:te. 
ment avec lui. 

Le lendemain arrivait un gargotier des environs. 
- Combien me prendrez-vous pour un repas ? demanda 

le dirc-cteur. 
- Qu-0rante sous. 
- Ce n'el't pas r.hcr. AccOTdê. Mais j'y mets une eon· 

dition : c'est que notre pens-ionnaire ne mangera du la
pin que deux ro;s par 11emaine. 

- ~fois c'<'SI imn*'"ible, monsieur ! Comment voulez... 
\'Ous uue je m'en tire ? 

- Eh bien ! je vou~ donnerai cinquante sous : j'aime 
mi<.'ux faire un :;acrifice. Je ne ''eux pas que. plus tard, 
par une ~conomie mal entendue, il reste â mon ténor dea 
chats dans la gorge ..• 

Bt>fRnez ''otrr table 
pour lrs Rheillflos de 
l'\""111',.1-~n :";f ,l.>,.,.mh,.,. à 

« T,s T.\ VERNE ROYAT,E ,, 
Guleric du Roi - Rue d' Arenberg 

flruxell<'l'! 
Téléphone 2iô.90 

MarQue ~ande,,,an univer$t"lJemf"nt connue 

Fables-express 

Dt> nos 'ÎE'nx Br11~cllc1is ta hièrt- nrolfilrPe 
Sur le Mt d'un ~non se trouniit ll'ansfèr6e 

Moralité : 
Faro sur le baudet ! 

??7 

D:ins d'atrocrs accès. vraim<'nf épou,•antahles, 
Olmet mordait, lai~:<ant des traces incurables. 

.lft>ralité: 
Quand Ohnct mord, c'est pour longtempa·! 

Pour être heureux 

Un instant : boyse ta mie. 
Une heure : fllne céans. 
Un jour : Souli té. 
line semaine: Murie lé. 
Un mois : Tue ton cochon. 
Un an : lr11uvc un tréso1·. 
Dix ans ? '? RûponJci:: : 
Toute ta \'Ïc, porte la Gabardine nrevefP.e Universene 

«The Destrooper's Raincoat Co Ltd.1. 2~ à 30, Pa&S. Nord. 



POURQUOI PAS ? 1379 . -

Naturalia non aunt tarpia 

On nous l'affirme aulbenlique. 
Un Anglais et sa fille, visitant le Zoo d'Am·ers, s'arrê

tent devant ta cage dea grands singes. Au même instant, 
un de ces quarlrumanœ saute sur l.! dos d'une guenon et. .. 
Parfaitement ! La miss regarde avec intérêt: le gentle
man ne sa11 quelle conlenance prenrlre. A la fin, avisant 
un gardien qui contrmple la scène avec placidité : 

- E~t-ce que vous ne pourriet pas lui donner un bis
cuit pour le faire finir ? 

Alais le gardien, mépri~nt : 
- E~t-ce que vous finissez, vous, quand on vous donne 

un biscuit ? ... 

P.arplexité 

S'il est une maison qu.i s'impœe à l'attention des per
sonnes embarr~ss:\c.g pour les cadeaux coutumiers de la 
~oël el du ~ouvcl-An, ce sont les spécialistes BUSS & C0

, 

66, rue du Mnrché-aux-Ilerbcs. 
li y a là. toujours, un choix incroyable de tous genres 

d'objets de bon goût et dans les pos;;ibilités de Lous les 
bud~·ts. En' ectt<' fin d'année, ces collections sont encore 
renf0<rcécs rar IM touu-s dernières nouveautés. n<>tam
ml'nt par quantité de créations ayant figuré aux Arts 
Décoratifs. 

Il fout visiter ces mag~ins pour se rendre compte de 
la rnr1été de jolies choses pré~t;nlées : porce1<1ines de Li
moges (no!ammcnl 6t'rviccs à café), orfè,·reries et cou
verts de tahle, marbres italiens et bronzes d'art signés. 
lampes de fantaisie et b1 Ille-parfums, rri~taux et Saxes. 
garnilures rie burrau cl quantité d'objets se prè!lé:nt a 
être garnis de bonbon.s. 

T einturerie De Geest 39· .f t , ruf' de l ' tfôpltal, :-
E0Yo1 eo11i:n6 CD proY1uce .. _fol 25978 

Une h istoire bien dinantaise 

L<>s crues et inomlat1ons que l'on signale un peu pair
tout lui rcnrlrn t de l'actualité. 

C'étai t lors des inondat1on.s de 1880. o:nant était sous 
l'eau. Des hommes dévoués circulail'nt "n barquette dans 
les rues pour ravitailler les hubitan ls rérugiè!s aux êlagcs 
des maisons. 

Dan.s la rue de la Barque, deux de ces dév~ués ma
telots d'orcasion . dont l'un était le grand Emile Dis ... , 
venaient de faire pa1 vrnir, au moym d'une longue per
che, les vivres dcs(nés au vieux président du tribunal, 
M. Br ... el à sa famille . 

Ce deYoir accompli, les deux raYitailleurs s'apprê
taient à continurr leur mission périlleuse: en effet, le 
courant, très \'iolent, cntrainail la barquclle rnrs la 
Meuse, et les rHorts réunis des deux rameurs par.-e
nairnt à peine à éYiter une catastrophe. Bref, l'instunl 
était tragique. 

Tout à t'oup, on voit le vieux prrsident apparaître à 
la fonrtre de son étage et on l'entend crier d'une voix 
angoissre: 

- llaLrliers ! Bateliers ! vou-s avez oublié de m'apporter 
de la moutorllc ! ... 

Le gran1l Emile Dii; .. ., qui avait bien à penser à autre 
chose, lui réponrli t, furieux : 

- T'ennc as à l'q .. . uemise, dol moslaude ! .. . 

Champagne BQJ.4LJNGER 
: A s;. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br •. T. 525.64 

rï.e français tel qu·on l'écrit 

Un de nos amis, ayant fait insérer une annonce pou!' 
avo_ir un employé, a n:çu, parmi bien d autres, cette offre 
1yp1que : 

.Monsieur, 
Par la préscnt.c, Je prends la liberté de soliciter poar place 

en \'OS bureaux. 
J'ai apprenti plUlCeure parties c'est-à-dire nMrla.ndaia, 

france, un peu d'anstais, commerce calculer, algèbre, ~ 
dacty Io, etc. 

Maintenant que j'ai atteint l'âge do dix-huit a.n.s je 1ena 

le besom de travailler et Je peux vous assurer que je ferai 
tout mon poS$iblo pou1· so.tisfaire en tout. 

Au.•si je veux (aire mon po!l:lible extrême d'être digne par 
un bon conduit et d une activit.-0 continuellement pour revêtir 
une place en vos b;1)'en.ux. 

ExpÎl'nnt nu réponse (a.vorable, je vouse offrn, SeiJ?neu 
estimé l'exprc11sion de mon respect plWI p1'0fonde. 

Ça rlonnc renvie de rire et un peu aussi l'envie de 
pleurer sur l'Nal, rn Dclgique, de l'in.sttuction publique, 
gratuite el obligatoire. 

' (,(.5 pianos de l.a grnnrlej GUNTHE .. r'l 
marque nrit1onalc • I'\. 

sont incomparables par le moelleux el la puissance de leur 
sonorité. 
~ALO.\S D'EXPOSITIO:'\ : 14, rue d' Arenberg. Tél. 12251 

Tou,s le~ ,soir:~ 

Le ca"reur de Ra befais 

~os anm. les X ... , sont mnri..;s depuis deux ans. 
lis ont fai l appel à un spécialiste pour réparer les re&

~orls de leur sommier. 
Le cardeur terminl' sa bcMgne, et \ladame lui dit : 
- J'c5père que cela Licndt'a plus longtemps, cette fois

ci ? 
Et l'hon11êle réparateur de lui répondre avec une sim

plicité rabdai~iennc : 
Cela 1lépend de \'Ou~. Madame ... 

BALLOT 
Les succcs de cette belle marque ont été confirmés par tee 

nombreuses ventes faites an Salon de !'Automobile. 
Les derniers modèle~ sont visibles chez l'agent général • 

Etabl i >s em ents RE N E ce B U CK 

61, boulev11rd de WnterJoo, à B!'ll:>elles 

Prix dei chdssis i-'ablis en jrancs [rançais rendus 8ruxelle1 



EXCELSIOR -------.. , ----... --------... .... ... 
"" ----

lti@MWMW& +wewa;g FMH"•WW·fl G&SW ::!a 

6 CYLINDRES "ADEX'' 
CHASSIS 1926 

~ 
Nouveau prix 55,900 fr. 

Ë'f'ri•• ... ------.., -- •..===r -- ~-,y 
PARE-cHocsHARTSON 

---.. -- est le plus répandu A@J 

--._~~ est le plus demandé~~~ 
car depuis quatre années il ~~ 
a toujours été le plus effica-~ 
ce, Je plus élégant des P A.RS.CH OCS 

--- ~ ..... -~ ----·-·------• -----• --
----"" ... 
"' .. ---.. --• .. -----.. .. ---.. • ---.. ... .. ... -.. • --

D comp!~ 1dmluh!ement l't.iuipement d'11.11e l:cll~ volmn. 

l\1ESTRE & BLATGE 
FOUR.NITUR.Z.S POUR AU'fOMOSJLE 

10. RUE DU PAGE, BRUXELLES Tt_;=~~~;s• 

6 CYLINDRES rAXE~ 16 HP 

donne le contort dt: la grosse voiture avec 
l'économie de la petite Torpedo Essex: 27 950fr. 

Conduite intérieure Coach Essex; 29.355& 
1ur la base du dollar à 21 fran-:s. 

Pl LETTE 
1!5, RUE VEYDT, Til:Lll:PHONE. 4'3'7.24 

TÉ&... ~ 

~\)TOM 

CHEV 

~UT.LL~G!C~ 
L'ARRONOISSEMENl 

ÉTASLI.S~ 
de Béthune, E. 

soqtrt 


